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TRIBUNE LIBRE 


Ce que doit être l'Amicale. 


Voici l'été. Le soleil ramène la vie. La sève active, 
circule et redonne aux êtres vivauts une vigueur nou- 
velle. Il semble même que, notre Société prenne part à 
l'éveil général. L'Amicale sort de sa torpeur. 

La belle saison ramène avec elle nos charmantes 
promenades dans la campagne, nos excursions joyeuses 
au bord de l’eau, nos réunions plus fréquentes et plus 
fréquentées. Nous éprouvons comme un besoin de nous 
réunir, de causer, de nous attarder dans notre grande 
famille de Cempuis ; nous nous sentons comme liés par 
ces sentiments de bonne fraternité qui ont pris naissance 
quand nous étions enfants, là-bas, dans le chaud milieu 
où nous grandissions. Nous semblons, nous aussi, nous 
réveiller d'une sorte de sommeil hivernal 

J'ai écrit : Sommeil hivernal. En effet, et personne 
ne le niera, l'hiver est notre saison désastreuse, 
triste. S'il pleut, pas un de nous ne se dérange ; si 
gèle, chacun reste chez soi. Se dé Pourquoi 
faire ? Venir se tremper les pieds dans la boue ou dans 
la neige, subir le froid, risquer d'attraper un rhume. Et 
tout cela pour rien ? 

Il suffit pourtant d'un peu de bonne volonté, pour 
donner à ces tristes soirées d'hiver, un peu de cette 
joie qui, l'été, déborde de nos cœu 

“Ne peut-on pas organiser plus souvent, des confé- 
rences, des causeries, des soirées musicales, et le 
dimanche quelques matinées ? Quand on cherche à se 
divertir, on arrive toujours à trouver ce rien d’ingé- 


bonheur sans nom, de ce bonheur qui fait oublier à 
ceux qui souffrent, les heures pénibles d'une vie de 
peine et de labeur incessant. Aucun de nous n'ignore 
le but que poursuivent les Universités populaires qui se 
forment dans presque tous les arrondissements de Paris. 
Si, parmi nous, il en est qui ne connaissent pas ce but, 
qu'on me permette de leur en dire ici quelques mots. 
Ces universités sont des groupements de prolétaires 
qui cherchent, en s’instruisant, à approcher d'un idéal 
fondé sur la paix, la justice et la vérité. 
Les moyens d'action: e sont les conférences, les 
fêtes, les causeries, les visites dans les musées et dans 
les établissements ayant un intérêt quelconque, indus- 
triel, économique, social. 
Dans ces confér 
variées toutes les opinions 
discutées, vérifiées. 
Ces conférences sont faites par des professeurs publics, 
des journalistes, des littérateurs, des savants, qui ne 


ès nombreuses et très 
peuvent être émises, 


craignent pas de venir passer leur temps au milieu des 
prolétaires, qu'ils aident dans la recherche de la science 
et de la vérité. Ils ne reculent pas devant la tàche de 


faire, de ceux que l'on a cru jusqu'à présent rebelles à 
toute idée de progrès, di iommes instruits et cons- 
cients. 

Et bien ! pourquoi ne le fe ious pas ? Pourquoi 
ne fonderions-nous pas l'Université populaire cempui- 
sienne ? 

Nous sommes jeunes, pour la plupart pleins de bonne 
volonté; il faut lutter contre l'inertie de quelques-uns 
qui veulent que nous gardions une stricte neutralité, 
qui ne veulent faire aueun effort pour aider dans leur 
modeste sphère et avec leurs modestes moyens à pour- 
suivre la solution du problème social, qui tous les jours 
se pose devant les génération: 

Pourquoi avoir peur de regarder en face les idées nou- 


nieux, qui vous fait vivre un moment — hélas ! — d’un 


velle bizarres qu'elles paraissent au pemier abord ? 
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N'avons-nous pas besoin d'avoir un idéal, qui nous 
attire, nous subjugue et nous force à entrer dans la voie 
du progrès ? 

Certes. nous devons toujours l'avoir devant les yeux 
cet idéal de bonheur universel, de façon qu'il nous 
guide dans toutes nos paroles et dans tous nos actes. 

Il ne nous appartient pas de rester neutres dans les 
luttes qui se poursuivent. Notre place est à l'avant-garde ! 
camarades, ne l'oublions pas. 

Je m'entends pas par là, que nous devions faire des 
manifestations bruyantes pour telle ou telle opinion. Non! 
Mais participons de notre mieux à la préparation silen- 
cieuse, si l’on veut, du bonheur futur, de la vraie huma- 
nité, du temps — peut-être lointain, hélas! — où 
chacun pourra se dire qu’il est un être conscient, qui a 
le droit de vivre et d'avoir, comme ceux qui l'entourent, 
sa place sur la terre, parmi les humains tous pacifiques ! 

Ceux qui connaissent Cempuis ; ceux qui ont apporté 
à l'édification de cette œuvre beaucoup de peine et de 
travail, ceux qui suivirent de loin les efforts faits par 
nos maitres pour faire de nous des hommes libres, s'ils 
nous voyaient rester dans le troupeau des inconscients, 
incapables d'un effort de volonté, ceux l je, pour- 
raient penser qu'ils ont perdu leur temps. 

Et bien, camarades, pour eux et pour l'humanité en- 
tière, qui a besoin de toutes les bonnes volontés pour 
progresser, ne restons pas dans ce troupeau d'arriérés, 
il importe que l'hiver prochain nous voit tous debouts, 
marchant vers la lumière et la liberi 

G. PouLLor. 


SE m 


Pour le Bulletin. 


I faut applaudir aux idées émises par notre camarade 
Poullot, et s'empresser de les mettre en pratique. 
Cempuis n'était pas une le ordinaire ; s'inspirant de 
méthodes nouvelles, on y cherchait à faire des humains 
bien p s à la vie, et partant utiles à leurs sembla- 
bles. I Amicale, qui est le prolongement moral de la 
grande famille qu'est l'Orphelinat, devrait en être aussi 
l'extension intellectuelle ; elle devrait devenir, au- 
tant que la chose est possible, un groupe d'éducation 
“intégrale, sans d'ailleurs rien perdre de son caracté 
amical. L'article de notre camarade a déjà exprimé ce 
vœu, aussi ne m'étendrai-je pas ; je voudrais seulement 
exposer le rôle que pourrait jouer le Bulletin dans cette 
évolution de notre association. 

Jusqu'ici, notre petite feuille mensuelle a surtout été 
un écho officiel de la Société Amicale ; on n’y trouvait 
guère que des comptes-rendus de séances ou de prome- 
ades, des avis et convocations ; aussi était-elle consi- 
dérée, non sans raison, par les sociétaires, comme une 
circulaire d'un intérêt passager, que l'on jette une fois 
lue. Tel a été, en effet, son caractère pendant longtemps, 
jusqu'à ce que, dernièrement, quelques camarades y 
aient publié des études personnelles. Il est désirable que 
cette sorte d'articles soit plus fréquemment représentée 
dans le Bulletin et qu’elle y devienne prépondérante ; 
l'intérêt de celui-ci en serait considérablement accru et 
se généraliserait ; il deviendrait ce qu'il doit être : un 


trait d'union moral et intellectuel entre les anciens 
élèves de Cempuis. 

Le Bulletin, ainsi conçu, serait le complément obligé 
de notre association comprise comme un groupe amical: 
d'études, car il permettrait de tenir au courant des tra- 
vaux de la Société les sociétaires empêchés d'assister à 
ses séances, et donnerait à ses travaux une utile diffu- 
sion. 

e sont là des questions d'un grand intérêt, sur les- 
quelles nous reviendrons avec plus de détails. 

Il faut, en résumé, faire un Bulletin intéressant. Pour 
y arriver il ne suffit pas de la neutralité bienveillante de 
la masse des sociétaires et du dévouement de quelques- 
uns, mais il faut la coopération effective de tous. 


L.-M. SCHUMACHER. 


Je ne puis, bien entendu, rien dire encore sur l'expé- 
rience commencée. Je veux seulement donner quelques 
indications complémentaires sur la manière de l’exécuter 
daos les meilleures conditions possibles. 

J'ai dû abandonner deux procédés d'expérimentation. 
La simple marmite de terre dans laquelle on fait bouillir 
la dissolution d'acide picrique a l'inconvénient de laisser 
suinter le liquide; l'acide se dépose en une sorte de 
« fleur » sur les parois extérieures, et au contact de la 
flamme explose et fuse désagréablement. 

Je n'ai pas réussi davantage avec la cornue de verre 
qui se brise facilement. Si on veut éviter l'accident il 
faut atténuer la vi é dela flamme par une toile 
métallique; mais alors le dégagement de vapeurs est 
insuffisant. 

Le troisième procédé, que j'emploie depuis une hui- 
taine de jours, me paraît être le bon. J'utilise le vapo- 
risateur ou pulvérisateur. Chacun connait cet appareil 
d’un bon marché relatif. I] se compose d’une chaudière 
d'où la vapeur jaillit avec force par un tube de très 
petite ouverture ; cette vapeur rencontre à sa sortie 
l'ouverture, également très petite, d'un tube dont la 
partie inférieure, en caoutchouc, plonge dans un flacon 
plein de la dissolution qu'on désire pulvériser. La 
vapeur joue le rôle d'aspirateur et, dans le cas qui nous 
occupe, entraine avec elle des parcelles extrêmement 
ténues d'acide picrique. On respire dans le nuage ainsi 
formé par l'appareil. 

Je me suis servi jusqu'à présent d'une dissolution 
contenant un gramme d'acide picrique par litre d’eau. 
La disolution au demi gramme par litre peut être suf- 
fisante. 

Il est nécessaire si l’on veut éviter la coloration en 
jaune de la barbe et des cheveux de se garantir par un 
masque en étoffe enveloppant la tête et le visage avec 
des ouvertures, aussi étroites que possible, pour la 
bouche, le nez, les yeux. Le nez doit être recouvert RL 
suffit de laisser juste la place des narines. 

On fera bien aussi de se garantir les vêtements, sur- 
tout les vêtements de laine, par une large blouse et un 


cps n°15 série 
page 3 


pantalon de toile servant à ce seul usage. Les étoffes de 
coton se lavent parfaitement. 
Un dernier détail. Le lavage après chaque séance, 


surtout s’il est fait avec l'acide borique, finit par amener 
des gerçures douloureuses sur les lèvres et le nez. On 
peut les éviter en se badigeonnant de vaseline. 


GG 


Depuis quelques temps, une campagne énergique est 
menée contre la peine de mort ; et, il faut bien le dire, 
nt les femmes qui tiennent la tête du mouvement. 

D'aucuns se demanderont pourquoi la campagne n'est 
menée que contre la peine capitale. 

A ceux-ci je vais essayer de répondre. 

Personne n'ignore que seul, le Président de la Répu- 
blique a le droit d'exercer le droit de grâce, sans aucun 
contrôle. z 

A l'encontre de notre société, où les pouvoirs publies 
ne sont pas responsables, le Président étant seul juge 
en la matière, accepte la responsabilité du seul droit 
que lui accorde la Constitution. 

IL est tout naturel alors que l'on s'adresse à ce seul 
pouvoir en lui demandant de gracier tout condamné 
qu'il soit civil ou militaire. 

Les meneurs T'ont bien compris ; c'est pourquoi ils 
ont décidé de faire circuler des feuilles de pétition qui, 
une fois recouvertes du plus grand nombre de signatu- 
res que l'on pourra recueillir, seront adressées au chef 
de l'État qui agira selon sa conscience. 

Cependant, mème s'ils obtiennent in de cause (ce 
qui est probable), ceux qui sont à la tète de la campa- 
gne, ne considéreront pas leur tâche comme terminée. 
Il existe foule d'autres iniquités — le mot n’est pas de 
trop — qu'une société normalement constituée ne peut 
s'abaisser à commettre. Ce sont ces monstruosités qu'ils 
s'appliqueront par tous les moyens à faire disparaitre. 

L'abolition de la peine capitale étant un pas en avant 
vers la disparition totale de tous ces vestiges d'un pass 
récalcitrant, j'espère que tous les camarades n'hésiteront 
pas à apposer leur paraphe sur les feuilles de pétition 
qui leur seront présentées. 


& P: 


LA MARSEILLAISE D 


Musique de Rouget de l'Isle. Imitée de MARTIN PASCHOUD, 
dans l'Almanach de la Paix (1892). 


Í De l'universelle patrie, 
Puisse venir le jour rêvé ! 
De la paix, de la paix chérie 
Le rameau sauveur est levé ! /bis). 
On entendra vers les frontières, 
Les peuples, se tendant les bras, 
Crier : Il n'est plus de soldats ! 
Soyons unis, nous sommes frères ! 


Refrain 
Plus d'armes, citoyens ! Rompez vos bataillons ? 
Chantez, chantons ! 
Et que la paix féconde nos sillons ! 


I Quoi ! d'éternelles représailles, 
Tiendraient en suspens notre sort ! 
Quoi ! toujours d’horribles batailles, 
Le pillage, le feu, la mort (bis/. 
C'est trop de siècles de souffrance, 
De haine et de sang répandu ! 
Humains, quand nous l’aurous voulu 
Sonnera notre délivrance ! 


II Plus de fusils, plus de cartouches, 
Engins maudits et destructeurs ! 
Plus de cris, plus de chants farouches 
Outrageants et provocateur: ; 
Pour les penseurs, quelle victoire ! 
De montrer à l'humanité, 
De la guerre l'atrocité, 
S at d'une fausse 


gloire ! 


IV Debout! pacifiques cohortes ! 
Hommes des champs et des cités, 
ansport, ouvrez vos portes 
Aux trésors, fruits des libertés (bis). 
Que le fer déchire la terre, 
Et, pour ce combat tout d'amour, 
En nobles outils de labour 
Reforgeons les armes de guerre. 


¥ En trait de feu par vous lancée, 
Artistes, poètes, savants 
Répandez partout la pensée, 
L'avenir vous voit triomphants (bis). 
Allez, brisez, le vieux servage, 
Inspirez-nous l'effort vainqueur 
Pour la conquête du bonheur ; 
Ce sont les lauriers de notre âge. 


La musique de la Marseillaise de la Paix, (qui est d'ailleurs celle de la 
Marseil ique), ayant des ites dans chaque couplet, néces- 
sitées par l'adaptation aux paroles. le modeste format de notre 
Bulletin ne nous permet pas de l'y publier. Du reste, cet hymne magnifique 
est édité dans de très bonnes conditions par l'Association Galiniste 
6, rue Caplat, Paris XVIII). 


Sans soucis. 


Ordre, Travail et Plaisir! 


III. — Diane pour le Réveil. 


12 Le clairon nous appelle, 
Faisons trêve au sommeil ; /bis) 
Quand luit l'aube nouvelle, 
C’est l'heure du rév: 


Refrain : 
Sans soucis et sans chagrins ! 
Nous chantons de gais refrains, 
Les sentiments les meilleurs 
Doivent régner en nos cœurs. 
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Sans soucis et sans chagrins 
Nous chantons de gais refrains ! 
Nous marchons toujours guidés par le progrès ! Oui. 
Tout s'agite 
Et va vite 
Avec lui! 


43 Du coq le chant sonore 

Vient de nous avertir ; (bis/ 

Amis, voici l'aurore, 

C'est trop longtemps dormir. 
{[Refrain). * 

Ainsi que la nature, 

Après un doux repos, (bis) 

Reprenons vive allure, 

Soyons gais et dispos. 
(Refrain). 

Les beaux jours de l'année 

Nous offrent des splendeurs, (bis! 

La nature est parée 

De verdure et de fleurs. 
(Refrain). 

la gymnastique 

mbes et des bras 


14 


Four brav: 
(Refrain). 

Un écolier modèle, 

Au jours froids, au temps chauds, /bis/ 

Reprend, d'un même zèle, 

Études et travaux. 
[Pefraii 

Il faut, dès le jeune àge, 

Être vaillant et fort, /bis/ 

Pour avoir en partage, 

Plus tard, un heureux sort. 
(Refrain). 

Loin de nous la mollesse 

Et son plaisir trompeur ; /bis/ 

Travail, à la jeunesse, 

Doune le vrai bonheur. 
(Refrain). 


PEE 


Echos, Nouvelles 
Commupications diverses. 
On nous annonce le 

Raoul Bailly, qui est rentré der 
Calédonie où il a fait son service militair 
compliments. 


18 


19 


Ga 


mariage de notre camarade 
rement de la Nouvelle- 
Nos meilleurs 


k*k 

Reçu pour la bibliothèque : 

De M. Vaney, un lot d'anciennes publications de 
l'Orphelinat Prevost; 

De notre camarade Gabriel Giroud, en hommage, son 
intéressant ouvrage, « Observations sur le développe- 
ment de Penfant ». 

Merci à tous deux. 


kkk 
Nouveau sociétaire : Émile Hunt. 


k*kx* 

On nous demande si la publication du Bulletin de 
l'Orphelinat Prevost n'a pas été continuée après le no 
4/5 de la 14e année, (juillet-août-septembre-octobre 
4895) ; quelqu'un pourrait-il nous renseigner à ce sujet ? 

kxXX 

Nous renouvelons notre appel en faveur des archives 
et de la bibliothèque de la Société Amicale. Nous rece- 
vrons avec reconnaissance tout ce qui, d'une manière 
quelconque, a trait à Cempuis : livres, brochures, jour- 
naux, photographies, ete... Nos collections de l'Éducation 
intégrale, du Bulletin de l'Orphelinat Prevost et de La 
Sténographie Aimé-Paris, (Bulletin de la Société de 
Sténographie Aimé- , étant incomplètes, nous prions 
les camarades qui ont des numéros de ces publications 
de nous les adresser. 

Il est inutile d'insister sur l'intérêt qu'ont ces archives, 
aussi espérons-nous vivement le eoncours de tous les 
sociélaires pour leur organisation. 
I 


Nécrologie. 


Au moment où paraissait le précédent numéro du 
Bulletin, nous avons eu la douleur d'apprendre la mort de 
notre excellent camarade Chabert, décédé le 7 juin, à 
l'Hôtel-Dieu où il était en traitement. Par suite d'une 
erreur, beaucoup d’entre nous n'ont pas été avertis à 
temps des obsèques et n’ont pu y assister comme ils en 
avaient l'intention. 

Dans ce malheur qui la frappe, nous exprimons à la 
famille de notre regretté ami nos sympatiques econdolé- 
ances. 
D 


Demande d'emploi. 
Notre camarade André Lemarchand, 139, rue de 
Charonne, Paris (XIe), cherche un emploi comme me- > 
nuisier. 


En S 


Changement d'adresse. 
A partir du 8 Juillet, prière d'envoyer tout ce qui 
concerne le Bulletin à cette nouvelle adresse : L.-M. 
Schumacher, 112, boulevard de Charonne (Pa Xe). 


Liste des Élèves quittant l'Orphelinat dans le trimestre 
(Juillet, Août, Septembre). 182 

Dupontroué, Ernest, mécanicien, Me Dupontroué, 103, ave- 
nue Parmentier (Paris XI?) 

Colline, Gaston, jardinier, M. Prevost, 19, avenue de la Ré- 
publique, à Vincennes (Seine). 

Nobileau, Maurice, mécanicien, 
Écluses-St-Martin (Paris X°). 

Lamarque, Jeanne, corsetière, M.Lamarque, 15, rue Da- 
guerre (Paris XIV+). 

Chirol, Victorine, corsetière, Mwe Chirol, 7, villa St-Michel 
(Paris XVIIe). 


M. Tuloup, 60, rue des 


Le Gérant : 1..-M. SCHUMACHER. 


Tmp? de l'Orphelinat Prevost, à Cempuis (Oise). 


